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Catastrophe 1 
T.e Conseil des minisires a soumis u fa sfgna- 

foi* du Président île la République un décret de- 
lerminant le. nouveau régime du pain applicable 
à partir du ier mars. 

<V nouveau des responsabilités seront engagées. 
Les populations des" villes seront, juges. Certes, 
l'article io du décret, bar un subterfuge permet 
nu gouvernement de se dégager et de mettre les 
«tepurternents et communes dans de» situations 
ïïîextrjcnbtas. On a voulu respecter la loi de IKH/I 
♦ n disant : Osns chaque dénartement, le ^ taux 
qni ne petit dépasser 1» taxe *" 9**" *™**»SS 
le maire est fixé ?ar le Prêtet,VS TLM ANT 
t'OMPTK DU PitIX DE LA FARINE, DES DE- 
PENSES POUR LE TRANSPORT;»» ^r-r^n^ 
JLSOt'EN   BOtLANGERlE,   AINSI   QUE   DES 
FRAIS HABITUELS DE PANIFICATION. 

Méline n'eut point fait pis. 
Le lecteur comprendra que cette procédure ser- 

vira de prétexte aux adversaires de mauvaise foi 
pour accuser les maires d'être ressionsables de 
l'augmentation du prix du pain tt l'on ne tuen- 
dra aucun compte des dispositifs de t article io 
an décret. 

Est-ce une surprise pour nous ? Nous devons 
*«*« attendre à d'autres manœuvres <te ce genre. 

Le projet de loi uy*nt pennr objet la création 
3e nouvelles resseusrcc* fiscales présenté ail nom 
île M. Poincaré t»n- M L, Klotz, tout eu. réservant 
tiea surprises bien désagréables poux les petites 
bourses, par un esmosé des motifs très ordonne 
ri niûrement réfléchi par d«s reiwéseHAamte de la 
l»*ute tifâstaeé, nous démontre que le» populations 
imprudentes sou.ventê» fois à l'excès, ne peuvent 
que se reconnaître responsable» des ablettes bien 
garnies qui letw sont* servies en malaires d'im- 
positions ' 

Un ministre, à l'e^eTtrole de M. Kl«ît2, «c man- 
que TMS de faire miroiter tes intérêts dte I» dc- 
fanse' «rtionate, de la vbdxwre remportée, de 
l'héroïsme de nos soldats et d'ajouter que le de- 
voir du gouvernement fut, a<«M de. se séparer 
tkv» pouvoir*, de traduire' son» «té forme con- 
crète, les moyeus eu-visagé* pour Rbérer notre 
p*»y3 des ruines entassée» par la guerre, qui dura 
plus de oftsttre année*. rt.y«nt défruit l'ordre éco- 
rnai i que et consommé tes réserves <te richesses 
scetmrolees Par réoWgne des siectes. 

Cependant, dans l'exposé des motifs do projet, 
im passage me frappe, csa» il démontre combien J 
le CaoiUt est protégé. 

M."Klotz dit, MIU même chiffrer les ressources 
considérables, MAIS TEMPORAIRES, que donne- 
raient les taxe* sur les bénéfices de guerre fA. «u- 
î'aecroiwement de richesse peaidant la période 
iQii-iOip, nous demandons» la richesse acquise: 

Impôt «tr le caniial : •719.450.000 fr. 
Impôt sur les revenue: i.46i.dôo.ooo fr. 

ïl ajoute que les taxes sur la consommation 
apporteront "un contingent sensiblement égal, 
DONT PLES DES DEliX TIERS sont demandés 
aux ho'wNmf, c'est-à-dire aai vin, au cidre, à la 
bière, à l'alcool et aux eaux minérales (1.537 
million* et demi}. 

Pariant de la bière, qui est la boisson com- 
mune an Nord, ii ajoute : ,J.^„ 

Pi*Bt-«n concevoir fl'alltenrs qôo l'Etat eon- 
ttoae d« prélever le» imnfite modiques actuels, 
ALORS QUE PERSONNE, malgré l'énorme aug- 
mentation des prix, ne renonce à sa consomma- 
tion ordinaire. 

Je ne conteste pas ente le luxe a une responsa- 
bilité dan* le coftt <te l'existence. 

Il ne doit pas échapper à la classe ouvrière 
qu'au nombre des contributions directes, malgré 
ifue subsistent des obattemenis à la base des im- 
pôts cédulaires sur tes revenus et sur l'impôt gé- 
nérai sûr le revenu, h-s taux des impôt» cédu- 
laires seront port'5» sur les traitements et salaires 
et les tensions, de 3 Tr. 7 5 à 5 pour cent pour 
l'impôt. 

Très adroitement, (Li perception de l'impôt 
siw les traitement <i et salaires instituée par la loi 
du 3* juiHel 1917 ayant, rencontré des difficultés 
sériewaes) , le projet prévoit que cet impôt serti 
pltos facilement cl plus sûrement recouvré par le 
procédé prévoyant aue l^s îwticutiers el collec- 
tivité* seraient LEGALEMENT tenus de l'opérer 
p«Hr le compte du Trésor sur les salaires de tô-ute 
nature, payés aux employés et ouvriers à leur 
service ! 

Noue aurons a parler **c ïa contribulion ex- 
traordinaire sur les bénéiiees de guerre, cette 
partie réserve d^-surprises protectionnistes dont 
ne jouissent pas ! »s travailleurs et employés, et 
la suite que comportera'la situation, suivant les 
suggestions d»i nouvel argentier, ne prévaut pas 
une amélioration pour les humbles..^ Pieds et 
poings liés par 'a droite, noire ministre dievra 
a£if et, suivant !.i déclaration d'un député, an- 
cien combattant : 

" « Mon groupe d'anciens combattante a déoîdé, 
non pas de faire de l'obstruction-, mais d'imposer 
Je silence »> 

Monsieur le Ministre, garde à vous! Contribua- 
bles, nayeal 

Cil. SAINT-VENANT, 
Député. 

POINCARE 
a bien mérité de la Patrie 

Par S04 voix contre 64» la Chambre 
rend cet hommage national au 
Président de la République. 
Paris,  10 février.  —  Ta  séance est ouverte 

a 15 h. 15, sous la présidence de M. AP.AGO. 
LE PRESIDENT donne lecture de la lettre de 

démission de M. DESCHANEL comme président 
de la Cambre et comme député.;, 
"La Chambre lixe ensuite ù jeudi à l'unanimité 

le scrutin pour l'élection du nouveau président. 
I/APPEL »È LA CLASSE 20 

M. André LEFEBVRE, Minisire de la guerre., 
monte ii la tribune nour retirer le projet relatif 
à l'appel de la classe 1020 en deux fois et dépo- 
ser- le projet relatif a l'appel tle° chaque classe 
et des ajournés des classes précédentes en une 
fois, afin de libérer la ctosse 1918. 

HOMMAGE NATIONAL A M. POINCARE 
Le projet de loi signé par un grand nombre 

de députés de toutes nuances ayant pour obi-jt 
de déclarer aue M. l\itncarê. président d» la 
République, a bien mérité de la Patrie, esl 
renvoyé à la commission des Aflatres exVérieu- 
res, conformément au règlement. 

Les incidents de Brest 

nu conseil General du Nord Contes et Houvelles 
■•«— 

La crise du charbon et l'intervention de la France eh Russie furent les 
questions /es plus saillantes de la journée de clôture 

Mous ne verrons pas de masques dans les rues au Carnaval 

MM. Charles BERTRAND et RALAGANT de- 
mandent a interpeller ?ur les incidents <\v iire^l 
doiit le Maire a voulu empêcher les mutilis de 
disposer des ïteiiire siu- le monument «aux tr.orts 
pour ta. Patrie ». 

M. STEEU monte à ta tribuno. C'est au n.u. 
lieu de l'attention génAraJo qn il déclare que tes1 

évéjiements déplorables qui se sont produits à 
Brest n ont pas moins ému le Gocverasoie&t 
que les  interpelialours. 

M.   STEEC.   —  Jai  dîmandé    mmediaenieti: 
nu Préfet d«" Finistère de m'adresser un iH»tmit 
et des expliontioiiB écrites du maure de Brest sur 
ces iails setvndaleux (Vils ■ at>plitudiS3*iineiii4î 

M. Charles BEFtTRA*\l>. — Il tout le rôvnquer. 
M. STEEG   — Demandez moi tout ce qu-3 vous 

voulez, mais ne me demaindes pas de violences. 
La loi prescrit que je dois damandèr des e\-pir- 
cations au maire avutut de prendre aucune sanc- 
tion. J'attends  œs explications,  et dès ridelles 
nie seront parvenues, n'obéissaitit pas a un mou- 
vemeiit réflexe, innte à ma consoience  el ù  nia 
raison, je omirrui a4ors me prononoer. Je tiens 
u dire des inainlenant a la Chambre que je n ad- 
mettrai jamais  q*i'on   puLsse  considérer  comrn^ 
une catee de désordre politique au point de vue 
rrMjrol et social une manifestation qui n'a d'auti-o 
objet que  de  déboser de*  i\é\vcs au  pied   d'un 
monument fdevé a nos morts. 

M BALAGAN'I" monte a la tdhimc. « Il ne faut 
pas. dit-il, qtK! datts ce pays les anciens com- 
battants, les mu-lllûs, à peine aorUs <& î» guerre, 
n'aient pas. le droit de faire de cortèges dans les 
rues de leurs villes avec des drapeaux tricolores 
ii leur tAle, alors que clans la ville de Broat nous 
avons été accoutiunés à voir d'autres cortèges ». 

Violents incidents 

Le nerveux coup de bistouri donne par le 
docteur VEKIIAEGHE dans ia tumeiu- des vieux 
errements et là promesse du Prt'sidentioccation- 
nei d'ouvrir désormais les séances selon l'ho- 
raire fixé, n'ont [>as produit plus d'effet pra- 
tique qu'une ronflante déclaration ministérielle. 
Nous en avons eu lu preuve manifeste liier ma<- 

En l'absence de M. VANCAUWENBERGHfiv 
qu'une tâolieuse grippe retient encore ii, la chanu 
l>re,-M. POTIE présidait. Son doigté et son habi- 
leté tt déblnver le terrain de Uiutes broutilles 
encombrantes n'ont pas fait regretUr la sou- 
riante inexpéri'efiœ présidentielle de son préde- 
c«6seur de la vwUMe, M. DAVAINE, don* l'amér 
nité conciliante excelle a éterniser les inutdta» 
discussions. 

Un toulf'ii défilé de rapports s'allonge, sans in- 
térêt, et sa persistante monotonie pidnge dans 
utre douce somnolence plusiours de nos honora» 
blés, a er&he chem:. Poiu- Uier le temps sous 
des aspects suggésUî.s, M. le Prête* trousse d'élé» 
gantes petites ooeotes en papier rat, couleur 
d espérance. • _,__„ 

Au nom du premier biu-eau, M. ÇCALBER1 
conclut au rejet af'un vœu riernandaajt un nou- 
voflu délai pour le .change des niaicks. au cours 
de 1 fr. 2r>, en régions i"îljé!>ée.s. « Cetjte mesure, 
ârî-il, faciliterait la spéculation  ». 

A-4a Aulti? d'oBServattoh» présentées par PLET 
et WAX1N. le Préfet convient qu'il y a, po«r 
oerUiihes communes, des -cas -d espèces à exumi- 
r»er. Soins cçf.t*' réserve, les conolusâ<ms du t>u- 
rea>' sont wioptees. . ..   „ 

Le i>reje* de ïv^sion de 1 Electrique1 Liiie-Rou- 
baix-Tourcoing. avec la Compagnie dea Tram- 
ways BoubaLXT'l'Ourcoiîig. est renvoyée a la Com- 
mission des aieiîiins de ter, qui entendra sur ta 
question les Maires des communes intéressées. 

Les pupilles de la Nation 
La séance s'aninuy PUT une Intervention de 

COUTEAUX au su^et d'une demande de crédit 
présente* pni' le Préfet pour l'Office Départe- 
mentai des Pupilles de In Nation. 

• Le député-maire de Saint-Amand signale que 
beaucoup d'intéressés sont lésés pér suite de 
teusses intei-nrêtaUons de la loi. De Iplus, il est 
à constater .flue c'ast le Départemerit du Nord 
qui a adopté, jusqu'à présent, le ropina de pu- 
pilles. " ■ I   . 

— Les locaux me font défaut nouf les loger, 
répond 'e PREFET. Je suis a la necherciie d iin 
immeuble, et j'espère que dans quelques mois 
toiw les ser\rices pourront être installés a Ldle. 

COlîTEVUX demande au l^réfet Jdinter\entr 
ouprèB tte rAdmiiHstratio"n supérieure, afin que 
leuais interêts soient garantis aux Orphelins de 
la Guerre. ,  ] '.„ 

I.c D>nseil. toute entier, appuie la proposiUon 
de uoti'e ami. _   ,,„  .._    . 

!Ti  vœu  de GON1AUX et POUCALT, deman- 
dant qiw ie Parlement vote au plus tôt te pv°M 

"n vue dé relever a I.JOO 

SL'a^cl de Vomkc 

COUDE, député socialiste du Finist&rc, expri- 
me quelques réserves sur les affirmelions de M. 
RALAGANT. ;   . .        ,        ._ 

GOUW:. — On se sert une fois «e plus des 
mutilés {-Applaudissemente a l'extrême-gauche. 
Bruit piu- tons tes autres bancs). . 

M.   AHAGO   rappelle   la   Chambre   au   calme. 
M. STEËG donne û nouveau lnssuiance aux 

interpelluteurs que dès qu'il aura les documente 
qu ii n demandés, il fournira n la Chambre tou- 
tes les explications auxquelles elle a droit. 

Les majorations des pensions 
civiles et militaires 

L'ordre du jour appelle la suite de la discus- 
sion sur le pi-ojet de loi relatif aux majorations 
des pensions civiles et militaires. 

M. LUGOL. — Non» ne pouvons pas augmen- 
ter uniformément, toutes les |M tiles retraites 
puisque nous devons tenir compte de la façon 
dont ces retraites ont été constituées. Nous pe 
pouvons pas accepter la proposition tendant 
a refuser les relèvements des reiraiteB pour tes 
retraites avant, i ou ti.000 fr. Une- démocratie * 
le devoir de tenir compte des wivices que lui 
a rendu l'élite d« ses fonctionnaires. 

M. LUGOL adjure Bouyssou et «os amis, au- 
teurs d'amendements de î^noncer a ceux-ci afin 
de ne pas grever excessivement le budget, aticn- 
.du que le.projet double les petites pensions Be 
7ô0 fr. et augmente raisannablement las retraités 
jusqu'à 6.000 francs. 

ROUYSSOU déclare qu'il maintient son con- 
TMr"B1OUYSSOU. — Nous ne voulons pas que 

vous donniez dos hors d'qjuvrc ot du dessert aux 
uns alors que vous ne donnerez pas aux autres 
les movens d'nrneter même le pain sec.     ... 

M BROUSSE. — ,Le projet de la' ix>innns^on 
surcharge le budget de *fi millions, celui de M. 
Bouvsson entraînerait une dépense supplémen- 
taire de 85C millions, dans In situation ou nous 
nous trouvons, nous ne pouvons pas nous per- 
mettre de telles dépenses ,rnvr    ., 

Aorî1^ diverses observations de, lAr r U:N I . ei 
de P.OUYSSOli, la suite de là discussion est ren- 
voyée a jeudi. 

La drève des Cheminots 
est écartée 

La décision du Conseil 
d'Administration de la Fédération 

• Paris 10 fé\Tier. — A ta suite de la décision 
du Conseil de Cabinet, maintenant, l'indemnité 
de vie chère ù tous les fonctionnaires en aUcn- 
dant que les ' Commissions chargées de suivre 
te mouvement du coût de la vie ai«at fait con- 
naître leurs concl usions, te Conseil â.A<lmmis- 
traUon de la Fédération des Chemmots s est 
réiuii, et a pris i a décision s»iivante : 

« Le Conseil d'Administration de la Fédération 
des Che-minot5, avait, dans sa séance du 2 
février dorm.> mandat t sa Commission exe- 
cutive d'obtenir pom* le 10 février des réponses 
urécises sur un oertairt nombre de points, au 
îv-emier plan desquels figurait le maintien de 
l'allocation d-es 720 francs. «»,^«-„ 

» La Commission executive a reçu noUficaUpn 
officiel!* que l'allocation de 720 francs est main 

«—   - «—  »■   i°  révision 
être 

autres 
STl^'SÎ ckTsteild-et 0e l'échelle 
S»i^traitements ser-^d examinés et résolus suc 
^-siven enf a W bref délai par la Commission 
pfnriteTA  sié^ant au Min.sW* des Travaux pu- 
bl'C3n«»s   déclaraiions' antérieures   du    président 

,1 réiulte que   J« avances cntenlées sur 
\ilôi.v et !^s inderrmités de ivsidence 
•oinute de la rétr.wctiviU'-. doivent être 

"dèi la fin d • février nti |ier9onpeL 
Commi^ion   executive  enregistre 

Nation. 

officielte que l'allocation (le ,M iraiics rai "»'«■ 
tenue et qu'elle sera soumise à la révision pé- 
i^-iliaue. de Commissions mixtes qui vont çtrt 
clmilulées au Ministère çfc. Travail.  1^,0,^ 

été 

Tissîer 
le nouveau 
*r. tenant cotnnte de 
parées 

., La 
.   les  ré- 

de  l'action d'ensemble 
•"^ée^'m'VêJérnlion et considère le eon 
£hr coîinme momentanément écarte ». 

Grève à la Société Générale 
_    ..   in février.--- L"  per^ormel de la Sociéte 
Paris. 101 f'.^i, e11  grève hier, p""'" protester Jénémtesest mi^n  u ^     (]^x   'emp^yés   qui 

rortlre   '? „f f^fRpopa-'an.lc syndicale.  Le   per- 
^■.crupHient   ^.^VtU! direction que le troyoi 

leTqu"   les deux employés auraient 
ne rendrait 
«é réintégré* dan^ leurs oiieenhes  fonctions- 

M.Joincaré a bien mérité de la Patrie 
M ARAC.O. — La Commission des Affaires 

extérieures me fait connaître qu'elle est prête a. 
déposer son rapport sur te proi^ disant que M. 
Raymond Poincart» a bien mérite de la Pa«^- 

M. Louis BARTHOi; lit L™PVgJ** , "»SS 
du projet dont il demande 'adoption. L:?xpofc« 
des inotifs rappeite qua ^ Par.entent a dejù * ote 
une loi décidant que le Gouvernement de »a Ré- 
ptiWiqi». Georges Clemenceau, prudent du Con- 
seil, et le maréchal Foch ont bien mérite de la 

M R\RTHOU. — I^i Commission n'a rien a 
ajartera l'exposé des moUfs elte ^t.uOW^» 
à dentander à la Chambre de voter te proiot 
dontia teneur suit : . M. ftaymond Pomcare, 
président de la République pendant la Sn»«re- »■ 
bien mérité de la Patrie. (Applaudissements sur 
tous les bancs, sauf u 1 exIréme-gatiCTie). 

\l   MUlFrtÀND   — LP Couver ne mont ti^nt a 
l'honneur de s'associer a ta P^««lu«*£ïSu(S Clmmbre vient d être saisie. Cette proposition 
Iradudt  l'unanimité du  sentiment, de la 
(APP LAFiOV?el-)bemandez aux soldats 1 

1^   colonel  PICOT.   —   Vous n'avez   pas 
PaMILLER.\Np. - M. Raymond Poincaré a pré- 
sidé aux destinées du Pays ù >He««oà ta !»*- 
tice immanente a ramené au. giron. d^.\n

1™.Ul(i 
VAteâte et la Lorraine. Depuis Iç V aottt 1J14. V} 
â donne le mot d ordre de ta vicloire : « LLniort 
sacrée « ; \pptaudissemente). .lusquau 9 sep: 
teubre 1018 où il a jete ù Stra.bourc le en 
fameux si amplement justifié deputej te U"^ 
•ite-«Jt fait! (Applaudi^em.). M. Pomcare s est 
monteé on toutes circonstances interprète elo- 
q,SSit et exact de la pensée française^PP^ 

En inscrivant au nombre des noms des graniLs 
FrancKui "ni bien mérité de la Patrie, cehn 
de Raymond Poincaré la Chambre _* rAUhé 
"opteten unanime de la France et de sfe» AIM^. 
Flte devance" le iusrement de 1 histoire (Ap«lau- 
Sjssentents TêrH^U* sur tous les bancs, sauf à 
lenR\CKlla député socialiste do la Seine, monte 
à la tribune pour soum-^ttre la nueshon -réa 
l8BR\CKe. nu milieu des interruptions, déclare 
aue ie président de la République n'étant pas 
responsable constitutionnellefnent. saut pour te 
cS de haute teahison, il ne peut pas être l'obiet 
:VT<f SeSuo^pWtatabte déposée   par Ve^trC-me- 

uebe  est  repoussce  Par  490 vni.x   contre Gff. 

ch?pos«'î a la Chambre, en 
francs la i«sisioii des ouvriers nuneurs, et a -50 
francs oeite de leur veuve, est adopte sans op- 
position. 

Canal de ùtmkerque kLiUe 
lJé Conseil renouvelle- !e vœu del ta misé ra- 

pide a l'élude de la créaUon d'un banal retient 
dii-ectement l^mtcerqnc et Lille, pef Bergues et 
IteHetirouCk. '    , ...        -^. 

Le .MinisUe des Travaux fait c^>nniUtre que 
leq travaux c :.rirsidéralites auxquels ! Ltat doit 
faire Incp pour le retabHssemant de* voies navi- 
cab'.e^ détruites par la guerre ont kmpêché jus- 
qu'ici'de'commencer la pn-paratioik de lavant- 
projet, La question nest pas perdtie de vue et 
sera 'reprise dés que ta tache ta Wus urgente 
aura été accomplie. '.";l.j„ 

M. UF.MÛLON voudrait que cdtte quesUpn. 
fût lié/? a celte du canal du Nordj-Est, qui lui 
est connexe. ,        . i_ 5 

M BOURDON parie dans te merhe sens, lun- 
dis que d'autres cotiscillers se montrent n^rt-- 
sa-ns do la création, eh premier Uei*. (furt caiia; 
de Dunl-erque à'Lille, qui formerait le premier 
tronçon de la future grande vote navigable. 

La majorité se rallie à cette nirobosiUon. 

Le boulevard LHIe'Armpntières 
Par association d'idées, après lé projet de _la 

«rende voie navigable, le Conseil! aborde celui 
du >jrand  boulevard destiné à relier Lille  a Ar- 
in|"UCONEM est d'avis que pour réduire tes 
dépanses et réaliser plus repidenusit te projet, 
il suffisait d'éiargjr et d'aménager| ta route na- 

°Vne langue discussion sengagej car les avis 

Finalemlfit. 0ELORY met tout te monde d'eç. 
coixï en proposant te renvoi de ta.l

cl.uee~Sn
i^«S 

session d'avril. « Ce boutevard, dit-d, est in™^ 
pensable ; il faut rétablir dans .es coridiUons 
les plus avantageuses possibles nour nos finan- 
ces et l'intérêt public et avant de nous prononcer 
sS- tel ou tel tracé, il convient de nous entourer 
de tous tes îenseignemente utiles . . 

— Pour ne pas taire sur cette nouvelle route 
un pas de clerc : observe un conseaier          

•Ce fut le mot. de la HB de la séance du matin. 

Une adresse à M. Vancauwenberghe 
Au début de ta séance de raprès-midi, SUF la 

proposition de' M. l'oW, te Coik*eM ^^..^J," 
vové un télégramme à son emtaent président, 
M. Vancauwenberghe, lui expriiAont le-, voeux 
unanime* des memt.rés de l'assetnblée départe- 
mentale pour son prompt et, cchiplet 
sèment. 

LE PREFET, d'assez mauvaise grâoe, promet 
son intervention. ,        , 

— c'est très bien, dit BATAILLE, mais qui 
paie-a. le charbon qui nous fiait destiné et qui 
n'est pas arrivé. . 

— 11 y a dix tribunaux, susurde te Préfet. 
Sur proposition de DELORY, te Conseil dé- 

cide que la question reviendra a la session 
d'Avril et que le Préfet fera connaître alors l« 
résultat  de son  intervention. 

Le vœu de REMY, dont nous a\on$ publie te 
texte hier et inspiré par ta fermeture de la 
verrerie Houtart est adopté, ainsi que celui de 
PLÊT. 

Le représentant du canton de l enahn et DEL- 
COURT insistent sur l'urgente nécessité d'assu* 
ïer les envois fie charbon dans .es établissements 
industriels âyaiit repris te travail si; l'on veut 
prévenir de graves crises de chômage. 

BRIFFAUT demande que les mesures éner- 
giques soient prises et appliquées pour que les 
populations reçoivent le charbon nécessaire et 
que la répartition en soit faite d'une façon équi- 
table. La commune de Watrelos n'a, pas reçu 
le tiers de son contingent et ics boulangers 
doivent se procurer te charbon qui leur est né- 
cessaire oar leurs propres moyens. Certaines 
villes sent avantagées au déferimerit d'autres 
communes. ! 

LE PREFET. — La reparution est faite par 
une commission spéciale. j 

BLEMANT. — Le. conseiller génrYaj du canton 
devrait être consulte pour la répartition. De 
nombreux abus sont a réprimer dons le fonction- 
nement des groupements charrcnniers et le 
Préfet a pour devoir d'intervenir poi|r y mettre tln- i    , VERDAVAINE. — 3e vais vous signaler un 
autre abus : deux communes se fournissant à 
la même n^ne, paient ttes prix différents. Pour- 
quoi   î 4,1 ^      .. 

LE PRiiFET. -* C'est évidemment abusif. 
WAXIN propose que le rurix du charbon -vîur 

foyers domestiques soit unitorme dans tout le 

PLET insiste a nouveau pour oue des mesures 
soient prises contre les mercantis qui provo- 
quent des hausses  Illicites.. 
" Toutes ces réclamations sont adoptées sous 
îortne de vœux, mais te Préfet ne paraît pas 
bien convaincu de leur efficacité 

France et Russie 
LES SOCIALISTES BECLASENT 

LA FHV BES ÉOSTILITES 
D'une voix caverneuse. M. DLiFOI+TR annonce 

que le 5e bureau conclut au rejet d'un vœu dé- 
posé par les conseillers socialistes et demandant 
au Gouvernement de faire cesser la guerre Qui 
existe de fait avec te Russie. _ 

« Le bureau, déclare te rapporteur, estittie 
que ce vœu politique ne rentre pas dans les 
attributions du Conseil aénéral ».   ^ 

Le Préfet pose la question prenable 
Comme il était facile de te prévoir, le PBEFET 

combat avec véhémence la proposition de nos 
anus. .      -ut 

« Ce" voou. dit-*!, nintéresse pas notre dépar- 
tement. IA quBstfion neât nss du domaine du 
Conseil «énéiral. fille d été vidéo dermèrement 
à la Chambre «A ne doit pas avoir son écho ici. 
C'est un vœu hors de saison et je demande a 
«1 assemblée de l'écarter, par la nuesUon preala- 

Cette déolaraition îut débilée d une seule traite. 
comme une leçon apprise par cœur, avec dés 
tremblements de colère dans te. voix. 

Madeleine Clérans appuya son front à la vitre 
et ferma les yeux. Derrière elle, un crépuscule 
gris de novembre envahissant ta pièce. Et, de- 
hors, ce qu'elle n'avait plus la foroe de regarder, 
c'était une cour ronde, humide et moussue, oii 
deux érables blancs s'effeuillaient sur te pavé 
rude, autour d'im bassin mélancolique. 

Tout te petit hôtel était muet. Les domestiques 
restateht enfermés en bas. dans l'office ; las lam- 
pes familières ne s'aliumaient pas aux fenêtres. 
Seule, une veilleuse marquait, au second éUige, 
la chambre où Syivère-l*élicien Clérans agoni- 
sait. 

Le médecin, qui venait de sortir, n avait latesé 
ii*d espoir, et la femme, qui appuyait son visage 
aux carreaux, d'un geste si désespéré, détendait 
une minute son douloureux effort avant d'aller 
reprendre sa place au chevet qu'elle gardait de- 
puis des jours. 

Quand ètte te rejoignit, le malade n'avait pas 
bougé. Ses yeux étaient clos avec sérénité,.et de 
l'admirable masque popularisé par tous les ma- 
gazines, rapproché de la mort n'atténuait m la 
pureté ni te génial rayonnement. Sauf la blan- 
cheur (te cette fougueuse chevelure-, qu'elle revoit 
comme jadis, a peine grisonnante, Made.ehiie, 
penchée sur la tête immobite, v retrouve tout 
de la beauté magnétique, de. cet homme, si folle- 
ment aimé. Pourtant, Sylvère-Félicien Clérans a 
soi vante-dix ans. 

Depuis vingt ans, depuis te jour où, éperdue 
de passion pnur le con»positeur célèbre, elle avait 
réussi & s'en laire épouser, depuis ce jour-ià elle 
vivait dans son ombre, buvant ses triomphes, 
transportée   par ses  œuvres,  ivre  de  s appuyer 
à  lui - - Heureuse?... Le front sur sa main, Madeleine 
sohi?e. ivre, oui. Heureuse, non... 

Quand elle s'est mariée. eHe n'était qu'une en- 
fant. Elle connaissait, comme tous, le roman de 
Svlvore et d'Étse Lewensborg. Mais, aveuglée 
par sa jeunesse et son amoitr. eile avait cru 
souffler sur des cendres et les éparpillei-. Puis, 
lentement, un travail s'était fait, Elle s'était 
jugée, une fois femme. Elle s'était vue, douce, 
charmante. mal$ a peine jolie, distinguée et 
intuitive mais sans flamme inteltecluelte qui I ac- 
cordât à son compagnon. ' 

Alors, s'évoqua, ou fond de son instinct, la 
passten des amants, l'idylle légendaire qid les 
avant nrûlés. Des mois elle chercha, dans un 
supplice grandissant, tout ce qui pouvait recons- 
tituer te passé, tes images de la cantatrice in- 
comparable, ta gloire dans laquelte te créateur 
et l'Interprète — couplé unique — avaient mar- 
ché à travers te n»onde, te bonheur fou, suivi 
du long, de l'effrayant désespoir de Sylvere 
fois la femme jalouse et torturée a relu dans une . 
revue de l'époque te récit du naufrage tragique  |»S^,^,®5 £ïH 
Elle sait en détail comment le paquebot, retour 
d'Amérioite, a coulé dans ia nuit, comment, ait 
drame effroyable., sylvere est sorti seul vivant 
après avoir tout tente pour sauver Else. Aussi 
ietîendaire que ta liaison avait été te deuil du 
musicien ; une aiuréote romanesque te nimbait, 
Sa beauté sombre et ardente, son talent drama- 
tique se doublaient du prestige de la  fntoiite. 

Persorme n'avait compris, dix une plus tard, 
son  mariage avec cette petite fille  insignifiante.. 

Eile non plus, lorsqu'elle réfléchissait. ne com 

Le crime de la pue Lolita 
G. OHAVELOOSE 

Travaux forcés à perpétoKt 

Aiphonsee PaulCORHSL 
20 ans de travaux forcés 

0e   notre   envoyé spécial) 
Paris, 10 février. — I>e sensationnel débat 6m 

l'affaire du cabaret du « Petit Lapin » est dos* 
Cest ie Imgno' qui fera expier à la Dhaveiooaft, 
et aux frères Cumil leur hoiTible forfait. 

Les défenseurs des assassins du marchand d'or 
N'ii.n Pœmel ont réussi â sauver la tête de leur» 
clients. 

Ce que savaient les témoins 
Hier fut la journée de l'accusation. Aujour- 

d'hui a été le jour des témoins. Tour à tour, 
deux des tériioins de cette célèbre cause, qui 
ont pu être retrouvés, et que la iuatàœ avait 
convoqués viennent dévoiter il la barre et ap- 
portai" des renseignements a laide da&queis s'est 
échaîaudée l'accusation. 

La femme au seau 
Qui est cette femme qui. au moment où te 

crime se perpétrait dans là oave.de ia rue Lot- 
tin, sortit cette hyit de l'estaminet pour vtsnir 
prendre dans la oour, un seau î-empii d'eau et 
uu torchom, objets sans aucun doute destinés a 
faire disparaître, les traces de sang. Des voisins 
l'ont vue, mais un seul reconnaît formedemeat 
Certneine Dhaveâoosé : cest Mme DELECOURT. 
qui affirme que débarrassée de sa fourrure et 
de son manclion l^clielé do blanc, elle vint dans 
la oour procéder it! cette besogne. 

•M* ESCOKF1ER fait bteti remarquer que dans 
sa déposition écrite te témoth a dit «< selon moi ». 
Germaine Dhaveloose s'élève : « Jamais, dit-eite, 
je n'ai porté de manchon ». — Pourquoi ne 
Lui prouve-t-on pas te conteaire ? 

Lue autre voisin. Mite DOUNE, a vu aussi ia 
femme au sea-u mais eHe se contente d'affirmer 
qu'il lui serait impos|ib.e de reconnaître cette 
femme.       -     .   . 

D'autres  témoins, et non  des  moins Impor- 
tante, tes dénies Florent et Philippart. ne seront 
pas entendus, pour te bonne raison £ue depuis 
longtemps  elles   ont disparu  de  la  ciroustaùoa- 
Entm.   iBie. dernière   voisine,   Mme   MASSON   : 
«  J'ai  vu l'avant-veille,  la  veille et. te jour du 
crime, Paul Corail venir au cabaret du «  Petit 

t>nt I l^npiu  ».   Elle  précise  que te  D,   veiMe  du joiur 
I du crime, elle vit le jeune Corml sortir du m- 

jon  pardessus, portait de;5 trace» 
de"salissïiro   semblant  provenir du   frottemeur; 
corrtiie un mur. 

Interrogé a ce sujet, par te président. Pa*| 
Cornil rVpéle que jamais 11 n'est allé rue Loti* 
avant te jour du crime. 

De l'or 
Germai^ tPHAVELOSSE   a 
«dKulHi'i   L '."(in   .É»ni»c   f>n   nàfi    n 

proiendu   avoi» 

rétablis- 

La crime ncire 
On «borde alors une question que M. le Préfet, 

faisant   faeitenfent  de   t'esprit,   uualîfte  de   bro- 
UM?'OARIN, charge de dossiersj rapporte huit 
vœux ayant tous trait à la crise i.u cnartion. 

Celui de noue ami PuET oime le ieu, si ion 
peut dire, quand tout le monde [se  ptaimt d'en 

"'Î^Veprésenfaal du  canton  de[ qary  signale 
que d après les circulaires préfectorales envoyées 
aux   moii^s   des'Uéparteniente,   des   stocks   de 

■ hoibon devaient eU-e   consumés ahn   d'assui^ 
te chauffage des foyers doriques pendent te 
saison    d^iuver.    Or,    la    pénvirie    de   charboii 
"a jamais nUotat un tel 'degré, i même penda.xi 
Voccupatlon el ceUe situaUon pJrmel aux mer- 
canlis d'exploiter la situation aune  façon scan- 
dale ne   Dans le 'cambrés* ils vendent açtuelw- 

i eut là et 30 fr.  les cent kilos Éuus, lœd mdd- 
",ent de   la   police.   PLET   dentande  auWfe 

•de   prendre des;  mesures   pour  { 
abus. _^ 

— J'ai consente aux  communes 

Energique intervention deOouteaux 
M   POTIE. remplaçant M. Vancauwenberghe 

au  fauteuil  présSJdentiel,  s associe  aux conclu- 
sions du  bureau. . ,__ 

« Mous sommes réunis, dit-il. en session extra- 
ordinaire pour nous occuper uniquement de la 
îeconstiUiUon   et   n'avons  pas   ù  discuter  des 
vœux politiques ».                        ,.  j   . , , „ 

•COUTEAUX. — Je m'étonne d utt tel langage 
de la part de M. Potié. 11 y a quelque tenips 
dan»-une  circonstance  analogue,  te président 
dont il occuipe aujourd'hui la plat», tenait ici 
un langage tout différent. M. Vancauwenaîefshe 
n'a pas apporte de restriction à la Bnerte m. 
Conseil général ; il l'a,   au contraire,  revendi- 
quée avec une belle énergie républicaine et ses* 
étevé contre la question préalable posée, comme 
nujouwj'hui. pour étouffer la dtsqusswn. Nous 
étions habitués à plus de liberté et je m étonne 
que M. Potié l'ait onbtté. On brétend. mie notre 
vœu n intéresse  pas te Département.  Cest une 
erreur   absolue,   car   la   Russie   Ttesurrait   nous 
fournir un© quantité de lin, de bois, de maté- 
riaux nécessaires à ta reconstitution de notre 
pa-vs  et  à  son   relèvement  économique.   11   ne 
doit donc pas être écarté, comme te demande 
te Préfet, el je demande au pressent de con- 
sulte*1 l'Assamblée sur la question préalable 

Affalé dans son fauteuil, te Préfet, pâte et 
muet, regarde dans le_vide. I     .. t-M.,i-_ 

SALENOflO donne lecture de la déetarataon 
faite par M. Vaneatuwenbers'he a propos de la 
protestation socialiste contre 1 interdiction ae 
la Manrfestaitton du fteinter-Mai à Paris. H a 
donné alors une teçon au Préfet enl assurant 
que les conseillers généraux du Nord ne- sont 
pas des enfants, disposés a se laisser conduue. 

\pres avoir exposé les naisons oui militent en 
faveur de l'odoptton du vœu. au l^nt dewje 
même de la reconstituUoii du Nord. ^LETvO'riu 
termine par ce cri : .. Paix avec la Russie ! » 

Delory propose, l'ajournement 
M. POTIE proteste de son respect « pour tes 

us et coutumes du Conseil général \ et dit qu il 
va mettre aux voix la question préalable. 

A ce moment DELORS intervient et propose te 
renvoi du vœu à 1a session d'Avrn. 

11 en est ainsi décidé, à l'unamuinté. 

Pas de masques au Carnaval 
Au nom du 5e bureau, SALENGRO rapporte 

un vœu concluant à 1 interdiction, au carnaval 
et A la mi-Caréme, "We tous déguisements, mas- 
carades et. cortège sur la voie publique, dans les 
diverses communes du Nord. 

Ce vœu est adopté sans oppaiwon. 
— Le Conseil général, dit le PREFET, nrmvjte 

donc a prendre un armé dans ee sens ? 
— Parfaitement, crient olusteui-s consedters, 

comme dans te Pas-de-Calais. <te n'est pas te 
moment de se masquer et de danser dans les 
rues. Nous avons trop de morts »,» 

prenait pas. La seule chose dont elle était sûre 
c était de n'avoir point éte prise pour sa dot. Il 
était infiniment pU»s riche qu'eUo,. xl-j&u. altacUo. 
a FaraerH. Il l'avait toujoiurs traitoe avec ten- 
dresse et lui devait un intérieur délicat, un 
teyer envié. Etait-ce ta tout ce que souhaitait 
son déclin d'homme frappé au cœur? 

Quand Svlvère s'était dressé sur son chemin, 
Meflelaine en   avait   éoarté   mi   ami   denfanoe, 
"presque  un  fiancé,  dont te  chagrin .s eteit ton-. 
giiement débattu. Ce soir, elle se rappa.le te der- 
nier cri de cet homme: . -       , ,, 

— Vous n'effacorez pas E.se Lewensborg 1 « 
aimera toujours,  toujours, sa   Danoise ! 

Maintenani. il allait mourir. Elle aMait ^te per- 
dre  et jamais eWe ne saurait s'il l'avait aimée. 

— Mon Dieu ! criait son aine, te 1m ai tout 
donné, et- plus que ne peuvent les forces dun 
cœur humain 1 Je me suie tant deoluréc en si- 
lence, pendant ces vingt ans! Je "**"•?*» 
dot«!oureusement battue contre ton ombre. Lise ! 
Tu n'as éte qu'une passante. Moi, j ai porte son 
nom .. Laquelle, de nous s'en ira avec lui, mêlée 
à son  ftjne? Laquelte?... 

Fne vague de détresse ta submergea. Sa main 
touchk la main de Svlvère. ivoirine sur te drap. 
Elle eût voulu l'ètreindr*, renlacer farouchement. 
Mate e4te n'oaeit plus émouvoir une vie si pré- 
caire. Elle pleurait xw^n» 

Rien tôt, te malade remue faiblement. 
— La Symphonie en sol:., murmura-l-u... pms 

vite   l'Allegro... Oui, encore... 
Madetetee œ «taca. « Un peu de déure peut- 

être^anl la fin, avait dit le médecin. Quelques 
miniites d'acHation... » LA mort était donc en- 
trée? Quelte voix singulière! Une voix qui ne 
savait plus les mensonges de ta terre. Si cette 
voix-là parlait, si eMe jetait un nom, du seiul 
où "eàte aUlait s'éteinare aux paroles humaines, ce 
nom serait te vrai... .«-^.«i 

— Sylvète, songiote ta ferante éperdue. 
La voix humaine -nontimia : 
— Rien de plus beau... te récitatif... toute mon 

œuivre... J'écrirai... un solo...    . 
Madeleine Clérans s'était levée Eke avait en- 

touré de son brte ta tete qui bçmgeart «*.e"« 
lioisait la chevelure avec désespoir. Il y eut -un 
^SeSce. La veUteuee grésilta Une minute• eUe 
te crut mort.. Mais un souffle paasait touiours 
entre les lèvres. 

Enfin, il soupira t 
— Etec !...   mon amour...- 
Et ce fut fini. . 
Elle te regarde avec des yeux de foite. 

elfe courut à la fenêtre, l'ouvrit comme 
l'arraohaH, et saute sans tui cp. 

Jeanne LEUBA 

si elte 

I 

de faire des 

Grève (TAgeats de Polie» au Havre 
in révrii-r. — Quatre-vingts aaente l^ llavrc. 10 f-.^n-r.       ^ (     ,,, 

«e  police SÏ»25Sl   vont militer te service, la 
rccruU-rs gemment,  vmi u rxjrter teur 

gSlSïïït * 4ÙS *» *-W0 fr8M» û *» tr- 

réserves en été afin de constituer des stocks 
pour l'hiver, répond  le Préfet. .     h        „, 

posle151^ SSSSffirTSnS-«te CeoarqbuTnt,-4 

di^t^ t,^^||nS pour Se payée, fait lemârquer ;VVAX1N. L htat 
devrail leur LOiuenlir un crédita „««««*- 

pSm^S, SÏÎW& k«» 41** ""^ "" 
laté un manquant de yon•KUOa-.l  . ,„ ^votire de LE PREFFT..pe1ise.,avmr_eclai^citte rajsttre^e 

au dé- 

L'exode des chômeurs 
Après l'adoption de divers vœux, émanant no- 

i-.,, A        n.:ffn.<l        Plet 

gauche  est répoussée 
VOTE DU PROJET 

Ltensetnbte du- projet est adopté par 504 voix 
contre'fi*. . „, —    <?-.,„„„ 

<La séance est levée a 13 cures •*>. Si ancs 
mercredi à 15 eures. suite du pr-ïiet majorant 
les retraites ouvrière». t 

ne 'faites-vous  pas peser \o«re c 
P*rrtiroLilk — Si une commdne émettait ceUe 
nr^tenuo^ Ta mù^ ne lui fournVait pi"»"*» «g 
te Sn Les Compagnies hpmlteres tont 
nrftuw d'une mauvaise volonté : év dente etsem 
ÊteS vouïSr priver nos popuiaUons de combus- 
ilb'es N'oWe hmï estime-que ite Préfet JF** ** 
d^rtetervenu" pour faire oes«sc me situation 

i qui n'a qua trop dura.» 

ûnent de "Blémant. Sriffaut, Plet. Gomaux, 
Foucaut. Waxin, DELCOURT adresse une ques- 
tion au Préfet .au sujet des ouvriers du Nord 
que l'on propose d'envoyer travailler dans d att- 
ire i départements. Cet exode aurait pour lâ- 
cheuses conséquences de séparer «encore des 
familles et de nuire au commerce locai. Le Préfet 
devrait intervenir auprès du Ministre des Régions 
Libérées en vue de faire achever les travaux de 
reconstitution, ce qui permettrait aux ouvriers 
de rester chez eux. 

LE PREFET assure qu il est tout disposé à fai- 
re fout ce qui dépend de lui oOur hâter la re- 
prise du travail dans les usinas et occuper te 

vnlus d'ouvriers jnossàbtes aux travaux de ta re- 
Œmution. m«fe*le transfert ^ certain nom- 
bre sera nécessaire, s* l'on veut éviter un ac- 
croissement du nombre de*chômeurs. Le Préfet 
a déjà envisagé cette question aveo les repré- 
sentants des syndicats, des mesures ont été 
arrêtées et des ouvriers du Nord, pourront aller 
travailler dans la Somme ou dans 4 Aisne oa 
l'on s'efforcera de leur assurer toutes les con- 
ditions désirabes de salaire, de nourriture e» de 

Rérjondant   a une  question   de   WA^ÎN'., *u. 
suietdtiUcencternent d'un <^tate nombredou-T 
vrters   de  ta   Reconstitution    te   1^*  **£? 

des cas d'espèce que son Administra- 

H'Affairc CaillaU3<L 
Paris, 10 février. — Les débats de r affaire 

Cailteux commenceront mardi. 17 février pro- 
chain. Après ta lecture de l'acte d accusation, 
qui prendra toute la séance de mardi, les dé- 
bats seront renvoyés au vendredi 23 février. 

La   transmission   des   pouvoirs  présidentiels. 
qui a lieu mercredi 18. la lecture du measatre. 
d-: M. Deschanel, qui a lieu te jeudi 19, oblige- 
ront la  Haute-Cour  a  interrompre  tes débats 
pendant deux taure. 

EFFROYABLE DRAME PASSIONNEL 
UNE JEUNE  FttJLE DE MX-SEPT ANS TUEE 

Beauvate, 10 février. — Puy, rédacteur d'une 
feuille locale à Boulpgne-sdr-Mer, âgé de 38 ans, 
a tué, hier, à coups de revolver. Mile Pâquerette 
Baresse, il arts, fille d'un marchand de cmrs 
de la rue Saint-Pierre, a Verberie, Mlle Baresse 
n'avait, pas quinze ans et demie, lorsqus Huy ren- 
leva et vint s'installer ,avec- me a Boulogne. 
Comme il ne lui ménageait pas le» mauvais trai- 
tements, elte l'avait quitté, il y i Un mois, et 
avait regagné le domicite paternel..    ; "» 

Puv écrivit alors des lettres menaçantes, par 
lesquelles il lui Intimait l'orore de;. revanlr.^ Ne 
recevant pas de réponse, il se rendu a. Verberw. 
C'est au cours d'une explication vW«a*ft qJid.La 
tuée de cinq halles de revolver, dont trois ont 

arrêté lui 

te ire  des   tractations avec  Van   Paemel,  et  cet 
or,, dit-elle, se •trouvait dans un coffret en fer. 

Ce coffret., son ancienne servante, Léonte ERE. 
l'a toujours vue cteseapérément vide, ou seu*- 
rusnt uempti de vieux boutons. « Qoot, dft-e*te, 
Germaine Wiaveloose aurait eu de i or ? Impos- 
sibte ! EUe était lellemçiii dans la misère qu'on 
né mangeait pas tous les jours ohea eUe. Je de- 
vais'renvoyer tous ses créanciers, et eJle na 
jamais pu me payer les mois do garde dé ma 
petite fine, ce ou'ette m'avait pronus de faine ». 

t:ne  autre  servante.   Mite   LORTHIOtR, con--. 
firlntï le jeftne presque ouotidien dans la mai- 
S.OT Dhavetosse et ta gardeuse denïanls. Mm*. 
Sonnevate, vient diire qu'elle n'a jamais eu sî* 
fniie payer par la Dhavelosse. 

Dépourvue d'or te veille du crime. Germain». 
Dhavelosse s'en pourvult te lendemain sous «ri» 
texte, de cadeaux à faire. EBe alla en acheter 
sous terme de bijoux chez M. DooRtie, bijoutier, 
rué Neuve. 

C'est ainsi qu'elle acheta une bacue d'homme 
pour 300 ftdnes. Une montre avec sa chaîne 
pour te même prix et des boutions de manchet- 
tes. Sa dépense totale fut de 770 francs. 

Avant et après la scène rouge 
Après lé crime, Germaine Dhavctosâe déa-m- 

téressa ses caéanciers qui n'en revenaient pas. 
M. IJemnrt, aaent d aftatres et M. Stacket fu- 
rent, de ceux-là. Mieux, a ce dernier. Germaine 
Dhavelosbe exhiba pour -L50Û ftancs de billets 
de Poix-Terron (les billets dont Van Paemel était 
porteur) et les lui échangea contre des biltett 
de Lille. 

Avant te crime encore. Mme H AGE, débi- 
tenle, 88, rue Nationale, reçut chez elle, le 
10 avril, a 8 heures du ma,liin. Germaine Dhave- 
losse et te jeune Van Paemel. qu'elle oormaissail 
d aiUeurs très bien. 

Ils burent et causèrent ensemble pendant un 
demi-heure. 

Contre cette déposition. Germaine soulève ; 
« Le jeune homme qui m*aocontpa«nait n'était 
pas Van l'aemel. mais te petit Paerre. avec qu* 
elte traitait une affaire de café ». 

Mais Mme HAGE insiste : « Je me doute tote» 
que c'était Robert Van Paemel, ditelte d'ail, 
leurs, ma servante, Mme Vermeersch. qui écou- 
tait au comptoir, a entendu dira au jeune hom- 
me par la dame : « Laisse, Robert, je vais» 
paver ». 

Vers huit lieures du matin du même jour. Ger- 
maine  Davelosse   s'était   d'aflteurs   rencontrée, 
avec Van Paemel, au café tenu par Mme Cout- 
tenobte,  Grand'Ptoce, café au'ils avaient quitiéi. 
ensemble,   ainsi  Que  l'affirme  cette débitanteA 
malgré   tes  dénégations  de    Germaine  Dhave-< 
losse. 

Puis,  c'est M.   BLANCHABT. instibutaiir. quii* 
dit avoir vu tes frères Cornil transporter  te ven- 
dredi,  c'est-a-dire deux  jouta après le crime* 
des sacs de cendres, ce qui ne fut pas sans*, 
lëtonner. 

traversé le Cœur. 
C'est le  père de  ta victime  qui a 

même l'assasin et l'a conduit à la gendarmerie. 

Son examinera   avec   etanvêUançe. 
Après cette  balte promesse   &Ktatelte et 

asnersion d'eau bénite de c9^J-.£$È$g&-d^, 

Le crime de Marcq-en-Marceat 
STIERLING SE POURVOIT EN CASSATION 
KiieHin» l'assassin de ta bouchère de Marcq- 

ei?B«rSuf, conSné à mort par la Cour d'AsVi- 
Tèsdu Nord s'est pourvu en cassa ione> 

St^rilna aul ainsi que nous l'avons relate 
s'est wesoue évanoui en entendant le Jugement, 
«montra tré!^déprimé et ne dort presque pas 

^Or^sait qae te jugement indique que l'fxë- 
cutîoo^4 l'assassin doit avoU- deu sur Une plaça 
pubUque de Douai. Ce serait la ^«Utae^ntog: 
ttan qui ait Ueu chez nous depuis 1* 88 août 1891 
— ou l'on exécuta Baillez qui avait a «ou actif 
vx». d*M^eV*»to* **m»§mt*    #&& ' 

L'accusateur 
Après l'audition de queiques témoins cttés 

par "la défense, la parole est à l'avocat-général, 
h!ri un îvquiski-Ujrt-e énwgujue. auituii qu'uiipu, 

toyabte, il montre la vie ue cette population des-' 
g-ranictes villes captives, exploitée, dénoncée et?, 
voiée, assassinée... Ce fut le grand malheur diu< 
temps qui vit éciore ia tourbe des trafiquant* de 
toute natiaw.--- «- 

Parmi ces trafiquants émergent deux figures' 
sinistres, maculées de sang : celles des trères 
Cornij, assis, a.côte.de leur complice, la femme 
atroce et perfide avec laqueuie ils étaient tteo* 
faite pour s entendre en un ortminei con:piot. 

" Les Cornil sont des agents de l'ennemi..., des 
amis du bandit Vervaick. 

Germaine   Dhavedoose   est   leur  direotrice   de 
conscience. 11  leur  fallait  de l'argent : vite  et 
beaucoup pour vivre leur vie  de débauche. ' U» 
preinter--coup"fut manque. Le « Je n'ai pas d'ar- 
gent  sur  moi »,  du' garçon  boucher Lévecque, 
sauva celui-ci  de la  mort.   Mais voha que OeÉ-- 
meine  Dhaveloose  quitte  son  masque impitoya- 
ble.   Des   larmes   roulent dans  ses  yeux   ; «U» 
tes cache  de  la main  gauche, et gardera cette* 
attitude jusqu'à la fin. 

Les frères Cornil ne bronchent toujours pas. 
Cavocat-général  reprend  pour   suivre  les   ad» 

ousés dans leurs recherches du local à louer » 
dans leur arrivée sur tes lieux du crime et dun» 
leur voyage pour   transporter   les   cendres qui - 
allaient servir a murer ta tombe de i'assassii «... 

L'avocat-général   réclame  impérieusement   de* 
jurés- ta mort «tes assassins et de leur .instiga- 
trice. « A mort 1 Pas de circonstanoes atténuan- 
tes  1 '» Il accepte eO entier son devoir, et c'est 
au nom de ia Société  qu'il réclamé cet aÀeirt- 
ple !.. 

La défense 
M» Escoflier, dont te grand talent "H* pa» 

craint d'assumer la lourde charge de défende* 
Dhaveloose n'en peut croire sesyoreutea. 

n Pourquoi demander ce verdict impitoyable t 
f.'avocat-général a demandé la mort ? Je réctair% 
l'acquittement de Dhaveloose. L'affaire est touf- 
fue. L accusation n'a pa* passé te démêloir dans 
l'écbeveau embrouiite-«t tout est couvert d'oaibr* 
tt â'obMUrïté a. 

g^^g 


